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Prix, assois»

A NANKIN,

Ee sé'trouve à Paris > chez tous les 
Marchands de Nouveautés,



p r é t; a c è.

tf-E me suis occupé pendant plus de trois 
■ans à lire l’histoire des révolutions ; je n’en 
ai trouvé aucune inarquée de ce caractère 
de terreur et de sang que. lés exécrables 
Jacobins ont. imprimée à la révolution de 
1789. Le fruit de mes recherches a été de 
recueillir quelques. anecdotes intéressantes 
dont je me propose .de publier un jour 
le recueil : ’’ une 'de ces anecdotes avant 
un .rapport singulier avec- les événement 
qui se passent à Paris, et avec la proscrip­
tion de la Jacobinière , j’ai cru ne pou­
voir choisir Un moment jWus favorable.pour 
en offrir l’histoire à mes Concitoyens.

Une secte scélqyate et hypocrite s’étant 
emparée des rênes , du gouvernement, rem­
plit pendant plusieurs années toutl Empire 
de la Chipe de ravages et de calamités.. Lechef
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(3.)
de cette secte ,résolut d’assassiner une bonne 
moitié delà nation, et il exécutait son projet 
infernal-, par le moyen de ses lieûtenànsquil 
envoyoit dans les provinces et qu’il plaçoit à 
la tête des tribunaux?; ibvouloit absolument 
exterminer quatre castes de çitpyens , les 
nobles , les .prêtres , les riches , les'let­
trés ; tout TEmpire gémissoit sous le joug; 
chacun présentaitsa tète au couteau fatal, 
et chaque jour comptait des.* milliers de 
victimes : le ciel se lassa de tant d’horreurs, 
et le soleil qui, à son coucher , avoit vu 
tomber. centrâtes innocentes , éclaira le len­
demain le supplice des, scélérats, et sembla 
prolonger sa course' de' quelques instans , 
pour contempler, de ses derniers rayons, la 
tête, du chef des coupables ;, quand , elle fut 
montrée au peuple. Quelques-uns de ses 
lient enans , échappés à cette première vëti- 
geance , le suivirent peu de tems après , 
et les Mandarins n’emportèrent au tom­
beau que les malédictions des peuples,.'

A a



" •Un Poète célébra cet évènement' par une 
.Comédie où il eut Tart dé mettre encore 
quelque gaîté ; elle fut jouée avec succès 
sur le Théâtre du Vaudeville de Nankin > 

.tous les bons Citoyens s’intéressèrent à 
ce petit oüvragë , consacré à un évènement 
quifaisoitla joie publique; et FA uteur, dont 

.nous n’avons pu découvrir le nom, goûtà- 
souS le voile anonyme / le plaisir de faire 
rire ses Concitoyens.

Voilà la Bagatelle dont noiis offrons là 
traduction; Nous désirons que cet essai plaise 
aù public ; il trouvera sûrement à exercer 
Sa critique sur l’ouvrage, mais au môirîs il 
rendra justice aux motifs' qui Font fait èn- 
treprOndre , et aux sentimens d’humanité 
et de justice qui le font publier,



' A U Xf A M ES - S'E NS IB L E^

PÈRF.S-, '/Trières 3 Frères, Épouses dé* 
salées, Orphelins désespérés, 6 vous tous- 
qui teniez par les liens. de la Rature pet 
de T Amitié’ aux malheureuses 'J^ictimés 
qué'des tigrés ont Arrachées de vos bra$.A 
potir les traîner à l'échafaud: recevezl honi’- 
mage que je vous rends aujourd'hui.’

Je viens gémir avec, vous :~vos nicdhefirs 
furent les miens ; comme vous j’ai fleuré 
mes Amis ;■ ma retraité sojitàire a cent 
fois retenti du Cri de ma douleur, et des 
accent du désespoir ; comme voïis je les 
pleure encore. Mais le Giel nous accoixie 
enfin la plfis ' douce des consolations .: sa 
'voix s èst fait entendre : la Justice a repris 
son jglaipe vengeur ; et/nos yeux satis~ 
faits 3 ne s’ouvriront plus que. pour vçir 
le sang’ pur des Fiçtimés innocentes ef­
facé , - sur les échafauds, par Le ' sdng 
odieux de leurs faibares 'assassins^
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LA CHINE SAUVÉE ;

SCENE PREMIÈRE.^ 
Lè Théâtre représente T appartement dï, 

' Cassandre. i

CAS SA ND R E , G ï LL ES. 
j G I L L E S.

Serviteur , père Cassandre; eh ! bien que ? 
dis-tu des Mandarins? / “J"

- CAS S A N D M E:. *
Ce qu’en dit tout le monde.

G I L L E S.
Comment donc n’est-il pas question d< 

supprimer leur Société; dans toute l’étenduà 
de la Chine. ?

CAS S A N D R E.

Et si cela etoiè ?.»« ÿ,



S I L L E S 9 avec emphase.
Les Mandarins ! l’appui du peuple ! , 

Fhonnéur de la Nation...-
G A SS A N D R E.

Gilles ,, tais-toi.
GILLES , continuant.

Qui depuis ‘ leur naissance ont fait tant 
de choses, et de si belles cheses

CASS AN D R È.
. Tais-toi, Gilles.

GILLES , continuant encore.

Sans qui nous aurions été tous la proie 
8e la guerre , de la famine! . . ...et le Sénat 
roédra-t-il cette sùppression^?

C A S S A N D R E,
Le Sénat veut' le bien général ", il laissera 

fgir l’opinion, publique. -

G I L L ES.

A travers'tous ces débats, père. Cassahdré^ 
ffe voudrôis bien qy e, nous nous occupions 
*s peu de. mon’ mariage avec Côlombine.



.<.9 )
■CA S S'A N. DRE.

Ma fille n’est pas pressée de se marier» 
. G IL LES.

Mais je suis pressé , moi ; j’ai toujours 
peur que ce coquin d’Arlequin ne me sup­
plante. ■■■ . ■ ■"'/ t* 1

. - CAS S AN D RE.
Je m’en voudrois pas jurer. Au reste , 

sî tu veux,plaire; à Colombine ,. né témoi­
gné pas devant , elle l’intérêt que tu prends

. aux Mandarins. . ■ ' ' . i i;
; . GILLES.

C’est bon- à savoir ; grand-merci > per®
Cassandre. 1

■SCÈNE' DEUXIÈME...
z CAisANDRE, COLOMBINE, GILLES,»

■ C O L O MB I N E.
Ceci est tout-à-fait sérieux, -mon père 

on a fait guérrp ouverte aux Mandarins 
ils sont vaincus.; les chefs vont êtrertraduits.

>1. devant le .peuple ., ici tout à cote ; dans» 
le lieu même_qù ils teno'ient leur seance - \

leur» apprendra leur -devoir'. ' . » ■



( IO )
G, I L L" E S, d’un ton affectueux. .
Les pauvres gens •!

Ç O L O MB I N E.
Que dis-tu , Gilles ?

G I L L E S.; ; '

Je dis que ce sont de grands coquips.

SCÈNE TROISIÈME.
Les Mêmes. ARLEQUIN. f

On parle ici de Mandarins, car j’ai en­
tendu la rime. Ma foi, on leur a coupé 
l’herbe sous le pied. Je viens vôus. avertir 
qu’on-va commencer : les chefs des Man-, 
darins vont paraître , et on va leur donner 
le' coup*' de grâce. Hâtons - nous' de nous 
réunir à l’Assemblée. ■ ' ■’ J

On entend le Cœur suivant, derrière le 
rideau. r

Air : .Aussitôt que la lumièrèt

Infant crue ceci finisse ,
Et c’est trop Içmg-tems gémir ;
Il nous faut faire just es
De ceux qui nous font souffrir.



Le fond s’ouvre; on 'voit une Assemblée 
nombreuse.

Suite de T ^4ir.

II faut que Cette journée , 
Fixant nos droits incertains, 
Règle notre destinée. 
Et celle des Mandarins.

- SCÈNE QUATRIÈME.
CASS AN DR E , ? C O L O M B IN E, 
ARLEQUIN , GILLES , MANDARINS-, 

CITOYENS, PEUPLE, etc.
ARLEQUIN,' à p art.

Ceci s’annonce bien.
UN MANDARIN à ses Collègues^

Air : Du Maréchal.
Qu’on nous juge , ne craignons rien , 

Mes bons amis , tenons-nous (bierl L 
Faisons voir à'toute la /terre,

\ , Que nous osons et pouvons tout;
Qui, nous saurons venït à bout ■
De tous ceux qui nous font la guerre.

Tôt, tôt, tôt -, 
Battons chaud , etc.



■\ 1 v ' ,C12 )
U N C. JTO YE *

Qui va présider F Assemblée ? c
1 x GILLES.

Je’propose le père Càssândre p qui porte 
sur Son front l’empreinte de l’humanité et 
de la justice.

A RL EQ U I N. .. ■■
Si la^ justice et l’humanité président, 

adieu les Mandarins.
On fAit asseoir le père Cassdndhésur 

un fauteuil élevé, une table devant lui 'et 
ane^soniiette^ il faitfaire silence.

• /Ç A S' S -A. N DR:
Aip ; lD<î li.-pefiln l'/’iiirèta.

' Qui demande U paroi»?'

G H'.tfc.U il.
Tous ic;i laAcmsiidons.

CAS S A ND-K E..
■ s QtieJ’oH-parlé a tc'drAê lôtâ.

U K: M A; N D • A Îv 1/N.
Coiwueiîÿg^j. nous rc\x>ûuip‘&s'p>



• C15 ) . ■<
\ >U N- A jU T R E.
Loin que le-peuple nous blâmé ;
.Etant tous hommes de bien -, , ■5 I

(p Je prétends qu’il nous proclame- 
Ses amis et son soutien.

A RL E Q Ü I N.
Cest ce au’il faudra1 voir, a. ' r’<- < *' 6 3

. LE.' C I T O ¥ E

Pourquoi a^-t-on établi les Mandarins ?
; 'U. NM AND A RI N.

Pour éclairer le peuple .

LE CI T O Y'E N. ■
Est-èê pour éclairer le peuple que vous 

avez usurpé l’autorité ,générale ? Au lieu de 
1’éclairer vous Pavez/ trompé cent fois fen." 
fabriquant dans votre sein des pétitions frau­
duleuses, où vous . énonciez, pour l’opinion 
de la Nation, vos opinions particulières. 
Avez-vô.üs prétendu éclairer le peuple en. 
vous opposant à la “liberté de la presse? ,

UN ■ MAN D A R IN.
t > .■ - ' , . • ■ , '

Nous l’avons nous-mêmes demandée 5, 
mais nous avons voulu y mettre dés bornés.



COL DM RI N E.
Pour la faire tourner toute à votre profit. 

UN MANDARIN.
Air : Ce fut par là faute du sort.

Tout excès peut être fatal, 
Nous l’avons limité pour cause ;

C O LO M B IN E.
Oui, selon lé bien Ou le mal 
qui vous revenoit de la chose. 
Tel à vous louer toujours prêt 
ayoit une plume divine , 
Tel autr'e qui vous censuroit 
Alloit droit à la. .... Coçlùriçhiite.

U- N A N DA R IN. '
Calomnies , qüe tout cela, calomnies !

. . . , • C O L O M B I NE.
■ Vérité, vérité!

' A RL E Q U I N.
Oui, vérité. ’ÇAuæ Mandarins.) Avez— 

vous-' prétendu éclairer le peuple le «rendre 
lïeureux, soutenir ses droitsën faisant ré­
gner ce système de terreur et de mort, qui 
Vous rendral’ëxécration.de tous les siècles ? 
Cessez de désavouer toutes les horreurs 
commises dans mon malheureux pays : vous

%25c3%25abx%25c3%25a9cration.de


. ( -5 )
.seuls avez tout fait. Vous réclamez la voix 
du.peuple'! Eh bien! c’est à lui que j’en 
appelle j qu’il parle. ‘
0n entend une symphqhie préluder sur 

l’air jusques dans la moindre chose.

Chœur des Citoyens.

Un jeune , hdtmne.
Une jeune Citoyenne» 
Un jeune Citoyen, 
Une Citoyenne.
Un Citoyen.
Un autre Citoyen.
Ensemble*

Oui , Je fleure un tendre pèr®. 
Moi , mon époux malheureux. 
Ils ont fait , moutir ma mère. 
Mon. fils a péri par eux.
En ypin j’appelle mon frère 
J’appelle en vain.,,mon ami. 
Spus un' couteau sanguinaire 
Leur sang pur a rejailli.

UN CITOYEN,
Air : Quel désespoir !..

Quel triste sort !
I)e perdre ainsi tout ce qu’on aime ;

Quel tristre sort 1
, Nous pleurerons jusqu’à la mort?

Un autre Citoyen.
Que nos clameurs

Se fassent entendre' au ciel même ; 
■ A nos malheurs

lie Çiefdonnera des vengeurs. -



( xô )
• ' *, ‘ ■ y ’ ' ■ * z < 1 ‘

troisième Citoyen, :. ~'-
jfca main qui neu; opprime

Chargea trop notre fardeau ;
J’entends chaque victime

Crier du fond du tombeau,
Reprisé de Tid.ir.

Chœur. ' h
II .est bien teins

Chèrs amis ..“d’abattre le crime ;
- Il est bien t( ms

D’anéantir tous les” tyrans.

A R L E Q U IN.
Le peuple vient de donner un libre cours 

â ses larrnés et à ses plaintes ; voilà enfin les 
Mandarins reconnus.

L E P É U P L E, à grands cris.
plus de Mandarins , plus de Mandarins.

UN MAN D A'R I N,
■Nous demandons la parole.

L E PE U PL E. •-
Plus de parole auu Mandarins.

G' IL L ES. ..
Oli, ca n’est pas. juste , par exemple, 

’ C O LO M B I NE.
Due dis-tiy, Gilles ? .

x G/ILLE^’



GILLES. . _
Demandez , je n’ai pas parle.

LE P É.U, P L E.
Plus de'pàrole ajux mandarin^.

C A S< S A N D R E sonne.
Les' Mandarins iï’ont plus la parole. Le 

peuplé manifeste son - vœu ci une ~ manière 
trop éclatante;; il est tems de prononcer 
sur le sort des Mandarins.. v

Il sonne, on fait un grand silence.
Air : Colînette au boii 's en alla..

Oui, c’en est fait; le .peuple est las •
Des Mandarins, <le leurs sabats-;
La deriderà, la, la déridera,
Mangeant bien , ils sont.gros et gras ,,
-Et ào-us laissent dans l’embaras, ,

■ " La ,1* déridera;
Ils ont assez fait de fracas , .
Il est tems de lés mettre, à _bàs> < 

Quoiqu’il nous en- coûte ;
La déridera ,
N’y a pas de mal à çà j - 
Non, sans doute, 
N’y à pas 'demalû çà.

Il faut chasser cés scélérats
Qui nous pèsent trop sur les bras >



(13) ■
La deridara ;

Et pour'célébrer leur trépas
Chantons quelques alleluyas ,r ' <

La déridera ;
Surtout enterrons des bien bas ; >
Pour qu’ils ne ressuscitent pas , 

Quoiqu’il nous en coûte ;
La déridera,

-c’est un grand bien que çà, '
Oui, sans doute,

.. C’est un grand bien qu® çà,

C O L O M B I N E.

Je demande que les' chefs des Mandarin® 
fassent amende honorable.

Gr I L L E S , d'un air touché.

Les pauvres- Maadarins !
U N ■ M A N D A R. I N, arec dépito

Air : De Joconde.

Puisqu'il le- faut, obéissons, 
A T ordre qu’on nçhis donne ;

A découvert ici,montrons
'. Toute notre personne.

0ui, nous faisonpqlepuis long-tems 
De grands maux à la terre, "

St nous sommes bien repentons..;.:
De pouvoir plusfaire^



A R 17 Ë Q Ü. I N.
Vôijs entendez, vous voyez cetvexcès 

d’audace ; allons,. plus ' de pitié.
Air : De Mail» ough.

Cette secte insolçnte
Qui depuis long-tems nous tourmente ;
' De sa rage'. impuissante '

/ ■ Rend les derniers accès £ '
Qu'elle expire à jamais !

. Et qù’en ce grand procès 
La Chine triomphante 

par une . vengeance éclatante, '
■ । A j’amaisi épo.uvante

Ses ennemis secrets.^

Les Mandarins se réunissent d'uri côté 
,du théâtre; on étend sur eux un 'voile 
noir., qui les couvre'entièrement.

CAS S A N I) RE.
x , Air : Dits irce , diesilla. 

Les Mandarins sont donc à bas;; 
; On ne craint plus leurs a ttentats ;

Oui, citoyens ,-ils. sont à bas.

, A R L E Q U I N.
! quel plaisii- nous r essentons ; , 

Quelle douce paix nous goûtons ; . ,
El© nos maux nous nous coijsolônsi'
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d HŒ UR.. ' - . ?
Les Mandarins §,orît donc a bas1;

' ■ " On ne craint plus leurs attentats";
Oui, citoyens,'ils sont.à bas. '

G Ô L O-M B I N È.
’ Air : Quand, un tendron , etc. 

Qu’en Chiné on entende par-tout
V Des accëns d’allégresse ; ' , < ■ » \
Et que-de l’un à l'autre bout .

On répète, sans cesse :
■ Ojjour heureux.

Enfin les cieux'
A nos maux ont mis le hola, là, Jà ,
■ohoh ,< oh, oh ! ah, ch , ah , ah ! , L '

\ Lebon dénouement que voilà là, là, là, là.
Un. morceau de symphonie analogue à 

Couverture du ballet des Ulémens an­
nonce Varrivée du Destin.

C EN E V.
[LÉS MÊME S /LE ' DEXS TJ N, 

LE DESTIN.
-Air : Du prologue des élêmens.. ■ 

’hes tejfu sont arrivés, cessez triste -àahos.

A ces paroles vous reconnaissez le Qes- 



tin; je viens vous annoncer le retour 
rordré et dubônheur.

Aïs. : Ce fut par la faute du sort. 
Pour' arriver ici plutôt , . t.
Vous porter un jheureux message, ' «
Mes am;s', j’ai tailléla haut ,■ , 
Mes-attributs et mon nuage.

1 Oui, vous allez Voir, gtacë aux dieux, ' 
La paix fleurir dans votre'empiré

<®t. j’arrive du haut. des.rieux - i
Exprès à pied pour vous le dirè.

...A RL E QUIN, .•
- Ho.îmeurcent-fpis honneur

- Au martre de nos destinées '
T U. en.promet de Fortunées , 

Et ife Destin n’est point menteur.

C H CE U IL,
-Ho'nnéiiF , cent Fois honneur

Au maître .dé nos destinées.

L E D E S T IN. 7 '

Pèupleîil est lems de te dévoiler un 
grand secret ; je vais ouv^jf devant toi mon 
livre rouge. Apprends ce'que bien des gens 
soupçonnent; mais ce que personne ne sait 
et ce que je, veux que tout le monde sache» 
.Tu as comtois jadis de grandes fautes

S h '



(22 ) '

pëüple ! J*ai vbulu t’en punir, et je ven ai 
pùpi en t’envoyant les Mandarins.,. Mais 
sais-tu ce que c’eÿt que les Mandarins ? Tu 
les as pris pour des hommes ? Eh bien , tù 
t’es trompé.’C’étçit. des bêtes, farouches f ie 
les appelai moi-même du-fond'des forêts .Te 
leur donnai la figure humaine et je leur dits s

Am : Pltilis dëmaudë son portrait. .

Puisquiâ.la forme, On fait là cour
Dans le- siècle où nous, sommes! ■' 

Paroissez hommes en ’ ce jour
Pour mieux tromper les hommes;

Mais que toujours pleins de fiireur ,
Lyon, tegre ou Panthère ,

Chacun de vous au fond du coeur T
'Garjié son • caractère. ■ ■

Us le promirent > alors j’ajoutai r-
Ai R : Un jour Lucas dans la prairie*

Qu’au pays où l’on vous destine, 
Votre aspect devienne fatàl ;

, Allez , par la guerre intestine ,
i Faire en Chine beaucoup de mal ;

Par le. fetjle fer, le1 pillage, .
par là famine ot le poison,/’ 
Faites le plias affreux carnane ’• । j. <5 .
Des habitans de ce canton.. '

-^Q jurèrent ;
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■ • .. .À “R L E.Q U I N.-
Et ils ont bien tenu parole.

L E DE ST I N.' .
Tu es assez puni, peuple ; tu .es trop 

'.puni. Tu as fini' par de tes ter les Ma,n-- 
■ .1 à ■ darins, et je viens t’annoncer, poufl’ave- 

’ - f /. \ nir , dé . plus douces des tin^^â. J.e vais, ren­
dre à tes- ennemis leurs formëè naturelles 
dont je les avoif^dépouillés', et les renvoyer 
-dans le fond dés1 déserts , d’où'je les avois 
fait -sortir, I

I II ‘donne un coup de .sifflet, Il s’élève
' |1 ■ derrière lé voile, sous* lequel ont passé les

■ IVlandarins , prie tour, dans laquelle on 
entend des cris , et ensuite clés , hurfl 
leniens.

A R L E Q U I
Aie. / De la Eonné Hvênture, 1 
ïls sont pris au trebuchët,

1 T'J . ; Lakchose-est très-sûre; '
■ De tout le mai qu’ils ont fait,.

yengqons la Naturel
En les voyant nichés là >

J Toute ; la Ehine dira r
La bonne aventure o 'gué, 
Là bonne aventure >_ -

B 4 '



C A S S AK b R E.-
Ali T. oui , dc bon' cœur , toute la Chine 

dira, : <
■ La bonne aventure-, éct.., > 

L E DES TT N.
Ils déposent maintenant, par -l’effet' de 

'ma puissance , les formes humaines que 
je letu’ avois permis de prendre , pour se 
revêtir'de leurs anciennes dépouilles.

A RLE Q U IN. '
Quel tintamarre ils .font; il paroît qu’ijs 

ne sont pas contons.
L E 'p’ÈÏS T IN, i

Air' : -A vec les jeux clans lé villa as.
'Au fond de cette grote obscure
Témoin de vos derniers regrets;' 

! O <

Monstres ! de l’iiumaiiie figure 
Déposez jusqu’aiix-'inoindres traitsi

■ Et loin de ces lieux saris murmure ■
Vous enfuyant tous à jamais , ,
Obéissez à la Nature
Qui. vous créa pour les forêts.

i'V'■. ■< h ' 5?: ; . à r:. :-q-' ’ v h' 'i • X-

Sortez , ^Mandarins ; paroissez et-partez, 
fl donne uti autre coup de sifflet ; on 

voit sortir de la tour un ourst un lion „



Ifili ( )
un tigre , un panthère, ctc,_Qhacnn té­
moigne sa rage par un geste analôgueZ 
Pendant ce tems , on chante^ air ci-après 2 •

On danse et Von fait anéme,entrer lès 
Mandarins dans les brànles pour lès faire 
enrager davantage, .

Air*: Allez voùf-en. gens de la Noce. 
■ Allez voüs-en troupe en furie, 

Allez au- fond de vos déserts; - ! ./
CHŒUR.

Allez vous-en , eto.
COLQMWE ET -ARLEQUIN. -*

Assez long-toms notre patrie , ' 
Par vous essuya des revers ; ''

C HŒ U R.
Allez vous en, etc.J

E N L E.
- Célébrons .leur fugue chérie •' 
, Pâr riôs danses et nos concerts ;

G R À N . D^ C Œ U TL
1 AU62 vous en- troupe, en furie > < 1

Allez 'au fond dé vos deserts.



CASS ANDRE après la sortie des Man­
darins.

Puisque nous voilà tous contens et libres,. 
il faut terminer cette journée par un ma­
riage.

G I L L E S.
C’est bien-dit. Ce père Cassandre est un 

homirie admirable.
•/de destin. ||

Eh bien , il- faut 'marier Colombine.... 
elle liâisspit les Mandarins;'je veux qu’elle' * 
ait le plaisir de se marier sur leur tombe.

G I L L É S. ; '
Cela ne me plait pas trop a • nioi ; mais 

b'importe.

CAS S A ND R E. .

Le destin ya-.t-il nommer son époux!?

L E D E S TI N.

Oui : je lui donne pour époux....

G I L LE S, apart avçc joie.
H me .nomme.
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. Z LE ' Ï)E S'T I N. ■ - V

Celui d’éntre vous- qui a le plus détesta, 
les Mandarins.
ARLEQUIN saisissantrla main 

de Colombine
Tu. es ma femme.

Air : La Lumière la plus /pure.

■ La tendresse la plus' pure 
Nous unit depuis longtems*

G O LM B I N E.
J Joignons-y, sans imposture, 

La haine > pour nos tyrans.

E N S E M B L E.

'Au bonheur de cet Empire
Le notre tient en ce jour;

'■ pour nous ici tout conspire, 
Et la halïie y sert l’amour.

G I LL ES.

Et moi, qu’aurai-je donc dans toutce-ci?

A R L E Q U I N.

La peiar et U Lente. .



. ( *8 )
G I L L E S, - J-

Quand vous ne me donneriez que mon 
portrait. . •’ ''

C O L O M B I N E.

Oli ! à cela ne tienne...*, un Mandarin 
est Testé-ici., à demi- mort... Le voilà.
Elle prend çous le /voile un dindon et le 

donne à (Ailles.

GILLES le caressant. ,

C’est,tdujoursra L.i. Eli ben nous voilà 
deux.. . Mon pgùvrè ami, Mon petit 
ami, etc.

* . L E D E S T I N. ...
Air : '.JAous qui d'amoureuse aventure.
C'en est fait Uliorison s’éclaire, .

, ■ Le nuage a fui de ces lieux • 
Le bel" astre de la lumière 
N’est plus obscurci pour vos yeux.

CASSA ND R E et GILLES

'Suite-de I Air.

Nos cosurs agités, tourmenté» reprennent courage^



( 29 ) 
CO LO M BINE et ARLEQUIN,

Suite de T air.

®’uu dieu puissant la main nous ravit à la. mort»'

L E D E S TIN.
Ah ! jouissez après l’orage 
Jouissez des douceurs du port»,

C II Œ U R.
Ah ! jouissions' après l’orage 

Jouissons des- douceurs du. port.-

> A R L E Q U I N au public.
Atr : Du Serin, tpii vous fait envie. ■

Pour tracer cette bagatelle 
Le talentne selvit.à rien;
Le sujet seul donna du zèle 
L’auteur ne fut que, citoyen ; \ 
Votre indulgence est bien certaine 
Et je lis sur vos fronts sereins , 
Que tous les sentimens de haine 
Partent avec les Manbarins.

FIN,



Lés Libraires dés Département qui desL 
réfoieht un dertain. nombre d’Exemplaires , 
peuvent s’adresser à l’êditeûr, le citoyen 
M-.... rue Culture-Catherine » N°. 5à*






